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Chapitre 1

La porte s’ouvrit lentement en grinçant comme si les vieilles ferrures s’étaient mises à crier sous l’effort. Il faut dire que son âge était plus que vénérable : trois générations s’étaient succédé sans que personne ne songe à mettre une goutte d’huile et quatre générations l’avaient franchie auparavant depuis que le menuisier du village l’avait façonnée avec les planches d’un chêne qu’un lointain ancêtre avait planté.

Un maigre rai de lumière s’immisça par l’ouverture et vint frapper le fond du caveau. Il gagna peu à peu en intensité jusqu’à éclairer la totalité de la pièce. La main qui brandissait la lanterne plongea plus avant, suivie de peu par un homme dont le prisonnier ne pouvait discerner les traits tant il était aveuglé. Il n’en avait d’ailleurs pas besoin puisqu’il le connaissait bien… et le haïssait davantage encore ! Il voulut crier, mais sa gorge desséchée ne lâcha qu’un curieux râle qui ressemblait à la plainte d’un animal blessé.

En cherchant à protéger ses yeux de la lumière qui l’aveuglait, l’homme tira sur ses chaînes. La douleur de ses poignets meurtris lui arracha un gémissement.

– Tiens, dit le visiteur qui venait de poser un plateau sur le sol, c’est encore trop bon pour toi !

Il saisit un bâton qui se trouvait contre le mur et poussa le repas jusqu’au prisonnier. La soupe était si épaisse qu’elle ne risquait pas de se renverser.

L’odeur du pain et le fumet de la soupe chaude remuèrent les entrailles du malheureux, mais il avait encore trop de fierté pour se jeter sur sa pitance. Il ne voulait surtout pas offrir un tel plaisir à son geôlier.

Avant même qu’il ait eu le temps de s’habituer à la lumière, son visiteur tourna casaque et s’apprêta à franchir la porte. Il s’arrêta brusquement et fit volte-face.

– Au fait, lâcha-t-il d’un ton faussement désinvolte, je suis bientôt prêt.

Sur le point de fermer la porte, il ajouta :

– C’est vraiment dommage que tu aies fait le mauvais choix !

Le claquement de la porte se répercuta un bref instant dans le caveau, suivi par le bruit sec de la clé sur le pêne de la serrure.

Le prisonnier discerna ensuite le bruit feutré des pas sur les marches de l’escalier. Puis plus rien. Plongé de nouveau dans un silence oppressant, il essayait de se rappeler mentalement la progression de l’escalier, la porte basse donnant sur un long couloir percé de petites ouvertures, l’autre porte, enfin, dissimulée dans la salle d’armes… la liberté !

Il se recroquevilla comme s’il avait voulu rassembler toutes ses forces.

« Tu dois tenir bon » songea-t-il. « Il faut que tu tiennes ! » répéta-t-il en lui-même pour s’en persuader.

Il respira profondément, mais l’odeur âcre et humide de son cachot provoqua une violente quinte de toux. Il eut l’impression que ses poumons partaient en morceaux. Comme le peu d’espoir qui lui restait encore.


Chapitre 2

La neige tombait maintenant depuis trois bonnes heures. Une neige dense et lourde comme des morceaux de coton qu’on aurait prélevés d’un paquet détrempé. Elle recouvrait maintenant la ville d’un épais manteau blanc et d’un silence mystérieux. Cette parure immaculée avait quelque chose de magique : les formes les plus ordinaires, les détails les plus infimes semblaient revêtus d’une noblesse inhabituelle.

Amberlee releva la tête et regarda par la fenêtre. Les rayons du soleil, reflétés par une myriade de flocons gelés, l’obligèrent à plisser les paupières. Elle prit sa tête dans ses mains et contempla le paysage. Longuement, profondément, elle soupira de bonheur.

Le souvenir pénible des événements tragiques qu’ils avaient vécus dans le château de Bànffy s’était sérieusement estompé1. Tout était rentré dans l’ordre… sauf cette mèche blanche sur la tempe de Mike qui, dans un étrange défi, persistait à rappeler la noirceur du mal.

La jeune fille ferma les yeux. Décidément, il y avait toujours quelque chose pour faire ressurgir cette part de ténèbres qui s’était immiscée dans son cœur. Elle fit un effort pour reprendre le cheminement de sa pensée : la neige immaculée, la mèche de cheveux de son fiancé… de rage, elle serra violemment ses poings.

Dehors, la neige continuait de tomber. Imperturbable, elle poursuivait son œuvre de purification, recouvrant toutes sortes de saletés d’un voile qui les transfigurait.

Amberlee se força à ouvrir les yeux. Il fallait qu’elle s’emplisse de lumière et qu’elle laisse cette blancheur la pénétrer de toutes parts. Il n’était pas dit que ce maudit Hérigran et son sinistre complice réapparaîtraient. Et puis, quand bien même il leur prendrait l’envie d’être les maîtres du monde, il faudra trouver d’autres héros pour les en empêcher.

– Je sais pas, moi, soupira-t-elle en s’efforçant de sourire, pourquoi pas Spider-Man ou Hulk ?



1. Voir L’Ordre d’Eris, tome 2 de la trilogie Le Royaume d’Hérigran.


Chapitre 3

Le vent mugissait en remontant de la forêt. Au passage, il s’enfla de tous les relents des légendes inquiétantes de la région pour venir prendre d’assaut la plus haute des tours du château. Ce qui avait, au départ, les accents d’une complainte lancinante s’était transformé peu à peu en bourrasques menaçantes. Un volet, mal fermé, se mit à claquer, infligeant aux pierres du mur des gifles de géants.

Tiré brusquement de son sommeil, un homme se redressa sur son lit en grommelant. Il s’extirpa de sa couverture et posa sur la pierre froide deux pieds qu’une toison de poils couvrait en grande partie. S’étirant de tout son long, il fit craquer méchamment les os de sa carcasse qui ressemblait à un galion voûté. Un nouveau claquement du volet fit se redresser sa tête anguleuse couverte de longs cheveux qui retombaient sur ses épaules en paquets gras et clairsemés. On aurait dit que ce bruit sec lui avait soudain donné l’énergie de se lever.

– Voilà, voilà ! rugit-il en se hasardant à gagner la porte de sa démarche claudicante.

Une fois debout, l’homme ne devait pas dépasser le mètre cinquante, mais il était aussi trapu qu’un gorille. Il en avait d’ailleurs un peu l’allure. Avant de se mettre au service du maître du château, il vivait en reclus dans un méchant chalet à quelques kilomètres de là. Même si son intelligence était très limitée, il avait compris qu’il n’était pas vraiment désiré au village. Et à force de se faire traiter de Quasimodo2, il avait fini par fuir la compagnie des hommes. Sa chèvre, au moins, ne jetait pas sur lui des regards terrifiés !

Troy s’engouffra dans le couloir et prit la direction de la tour. Brandissant devant lui le faisceau d’une torche puissante, il gagna rapidement la pièce d’où provenaient les coups répétés qui témoignaient de la violence du vent. Les tempêtes ne sont pas rares dans la région, et celle qui s’annonçait promettait d’être à la hauteur.

Le serviteur difforme ouvrit la fenêtre et prit de plein fouet une bonne rafale qui lui cingla le visage. Au lieu de se protéger, il s’exposa davantage encore en poussant des grognements sauvages. N’importe qui aurait été franchement incommodé, mais lui semblait ravi. L’eau ruisselait maintenant sur son torse et ses cheveux s’étaient agglutinés pour former des nattes semblables à de grosses cordes luisantes.

Au bout d’un moment, il prit appui sur le rebord et referma difficilement le volet, comme si une main invisible voulait le retenir ouvert. Notre homme ferma ensuite la fenêtre et regagna sa chambre en laissant sur son passage de petites flaques d’eau mêlée de crasse. Sa démarche paraissait moins lourde. À croire que le contact de la pluie glacée l’avait revigoré.

Sa torche s’éteignit brusquement au moment où il passait devant une porte dont les ferrures étaient particulièrement ouvragées. Il s’aperçut alors qu’un rayon de lumière filtrait à sa base. Intrigué, il approcha une main pour saisir la poignée, mais arrêta aussitôt son geste. Le maître lui avait formellement interdit de pénétrer dans cette pièce. Troy hésita quelques instants, renifla bruyamment et reprit sa progression dans le couloir. Il n’avait pas fait cinq pas qu’un fracas de verre cassé le fit se retourner. Le serviteur revint sur ses pas et frappa timidement.

– Maître, s’efforça-t-il de murmurer d’une voix rauque, vous êtes là ?

Un lourd silence répondit à sa question, mais au bout d’un certain temps, il eut l’impression d’entendre un curieux crissement, comme quelque chose qui rampe sur le sol. Il plaqua une oreille contre la porte et retint son souffle. Le même bruit lui parvint, mais plus distinctement. Une voix, au fond de lui, semblait l’avertir, lui disant qu’il ne fallait pas entrer : qu’il ne fallait surtout pas entrer ! Il appuya malgré tout sur la poignée et, le cœur battant, poussa lentement la porte. Le chuintement devint de plus en plus perceptible. Lorsque l’ouverture lui permit de plonger son regard dans la pièce, il sentit son sang se glacer. Il resta quelques secondes les yeux rivés sur la forme qui s’était redressée et s’enfuit sans même prendre le temps de refermer la porte. Troy courait maintenant, aussi vite que son handicap le lui permettait, se retournant de temps en temps pour voir s’il n’était pas suivi. Il gagna sa chambre, claqua la porte et poussa contre le battant une armoire aussi lourde que la menace qu’il sentait peser sur lui. Encore tout dégoulinant, il se jeta sur sa couche et tira sur lui sa grosse couverture de laine. L’oreille aux aguets, il savait que le sommeil ne viendrait pas. Cette nuit promettait d’être longue ; très longue, même !



2. Quasimodo est un personnage bossu, borgne et boiteux de Notre-Dame de Paris, roman de Victor Hugo.


Chapitre 4

Mike se redressa brusquement sur son lit. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre qu’il se trouvait dans sa chambre, et un bref regard sur l’écran de son réveil pour voir qu’il était un peu plus de deux heures du matin. Un étrange pressentiment l’avait tiré de son sommeil, comme si un péril pesait sur lui au point de mettre tous ses sens en alerte.

Le jeune garçon se frotta les yeux avec les paumes de ses mains et s’allongea de nouveau sur son lit, non sans avoir regardé de tous côtés. Il avait cru, un instant, qu’un de ces maudits démons avait fait irruption dans sa chambre, mais il ne voyait rien qui puisse confirmer ses soupçons. Tout paraissait normal.

Le cœur encore battant, il se cala en goûtant l’agréable chaleur de sa couette. Le sentiment de bien-être et de sécurité qu’il éprouvait alors commença à dissiper ses craintes. Le sommeil reprenait ses droits.

À peine s’était-il endormi qu’un appel irrépressible le fit bondir comme un ressort, mais cette fois-ci, il aperçut devant lui une main qui écrivait sur le mur. Cette vision le glaça d’épouvante. Il avait même l’horrible impression que ses viscères se liquéfiaient.

La main flottait dans l’air en tenant un stylet qui traçait des signes lumineux ; elle écrivait avec rapidité et assurance. Au bout de quelques instants, elle prit un léger recul, comme si elle vérifiait ce qu’elle avait écrit, et frappa le mur de son stylet pour marquer un point. Puis elle disparut aussi subitement qu’elle était apparue ; seules demeuraient visibles les lignes d’écritures qui brillaient comme une coulée d’or liquide.

Le jeune garçon se leva et s’approcha du mur, les yeux rivés sur l’étrange calligraphie. Les signes bougeaient légèrement comme s’ils étaient vivants, et lorsqu’il approcha sa main pour les toucher, il fut très étonné de constater qu’il pouvait maintenant les lire sur sa peau. Les caractères réagissaient comme s’ils étaient projetés.

Mû par un réflexe de peur, il retira sa main vivement et fit un pas en arrière. Regardant plus attentivement, il s’aperçut que l’écriture ne ressemblait à rien de ce qu’il pouvait connaître, et que l’alphabet utilisé était particulièrement étrange. En même temps, cette extraordinaire apparition le fascinait. Non seulement elle était très belle, mais en plus, elle émettait une mélodie grave qui semblait produire un effet hypnotique.

Mike se dirigea vers sa table de chevet et s’empara de son téléphone. Il choisit l’application photo et ajusta les lignes calligraphiées dans le viseur. Fébrilement, il voulut s’assurer que l’image était bien nette, mais à sa grande surprise, il se rendit compte qu’il n’avait pu prendre que le mur de sa chambre : les caractères demeuraient invisibles ! Il décrocha alors un poster, le retourna et le fixa avec des punaises à l’endroit de l’apparition. Sur la surface vierge, il entreprit ensuite de calquer les signes à l’aide d’un feutre.

Ce n’est qu’au bout d’une bonne demi-heure qu’il releva la tête. Il s’était tellement appliqué qu’il n’avait pas vu le temps passer. Assez satisfait de son travail, le jeune homme prit du recul, s’assit sur son lit et contempla les lignes d’écriture qui dansaient légèrement. Mais une étrange torpeur s’abattit sur lui et il s’affala sur son lit sans même s’en rendre compte.

C’est précisément ce moment que choisit Gorguloff3 pour s’introduire dans la pièce. Il s’approcha du mur, regarda le poster en dodelinant de la tête, le décrocha et le roula consciencieusement. Après avoir posé ses deux pupilles brillantes sur Mike, il disparut aussi sec qu’il était venu.

Tandis que les caractères lumineux s’estompaient peu à peu, une odeur légèrement soufrée gagna la pièce, comme la signature d’un petit démon facétieux et voleur.



3. L’Ordre d’Eris, p. 188. Gorguloff est le nom donné par Mike au démon qui le visite la nuit.
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